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Le Gouvernement attaque lès salariés : la loi antigrève va @tre votée. 
Prétexte auprès de l "'homme de la. rue" : sauvegarder les intér&ts des usagers des 
services publics. Le Gouvernement essaie de pr,~fiter du mécontentement qu'avait 
provoqué la dernière grève-surprise du métro, ainsi que de la période des vacances, 
pour faire passer son projet salis trop de risques• · 

Depuis des années on envisage de réglementer.le droit de grève. Différents 
gou~ernements, de d.r~ite ou de gauche, dont celui de lVlendès-France, ont établi des 
prôJets. Certai~es restrictions, portant sur le préavis obligatoire ou sur la perte 
d'une journée complète de salaire pour tout arr~t de travail inférieur à une jour­ 
née, existent déjà pour quelques catégories de fonctionnaires., 

Po·urquoi veut-on auj ou.rd 'hui les étendre à tout le secteur public ? 
Nou.e écrivions en décembre dernier: "Le. bourgeoisie a la ferme interition de briser 
d~ l'oeuf tout mouvement dangereux qui troublerait la bienheureuse "expansion" 
generatrice de profits. Il ne lui suffit donc pas que les syndicats soient devenus 
inoffensifs sur le plan politique, qu'i:ls acceptent le régime social actuel. Cela 
est acquis depuis longtemps. Maintenant, il lui faut qu'ils se tiennent tranquilles 
m@me sur le plan des revendications concernant le salaire et le travail" (P.O.n°46). 

Depuis décembre il y a eu la grève des mineurs, qui a prouvé deux choses : 
1) s'ils sont décidés et·unis, les travailleurs peuvent faire reculer l'Etati les 
mineurs n'ont tenu aucun compte de la réquisition, le Gouvernement s'est ridiculisé 
car 11 a été forcé d "'oublier" ses propres ordres ; 2) les syndicats ne peuvent pas 
se tenir tranquilles en permanence, ils sont obligés de bouger si les tr8:vailleurs 
bougent, m@me si, finalement, ils réuss~sent à freiner et à limiter les mouveaente , 

La leçon n'a pas été perdue pour de Gaulle. La réquisition est 'tllle arme trop 
spectaculaire, si elle échoue,le Gouvernement perd la face ; elle est trop impopu­ 
laire aussi. La nouvelle loi présentée au Parlement poursuit un double objectif: 
a) rendre plus difficiles, par le délai imposé et les sanctions prévues, les luttes 
des travailleurs du secteur public, dont certaines catégories sont moins nombreuses 
et combatives que les mineurs ; b) placer les dirigeants syndicaux devant l'obliga­ 
tion de déclencher des grèves plus longues et, spéculant sur leur hésitation devant 
les risqueé, les contraindre à s'engager encore plus loin dans la voie de la colla­ 
boration avec le patronat et l'Etat-patron. 

La politique des secteurs les plus modernes de la bourgeoisie française vise 
actuellement à obtenir l'"intégration" des syndicats-, c'est-à-dire à les réduire 
pratiquement au simple r6J.A oi::i rouagoi:t dA t:i.-a.n,=im; . .fJs..i.,m .. entre la classe dirigeante 
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et les salariés. La contrepartie serait la promesse de les associer à l'élaboration 
d'une politique "commune" concernant l'économie, la planification, les entreprises, 
les salaires, etc. Cela équivaudrait, en clair, à se mettre d'accord sur un certain 
taux d'exploitation des travailleurs et à faire contre-signer officiellement par 
les syndicats ce taux et le niveau de vie qui en découlerait pour les salariés. 

Cependant, les dirigeants syndicaux ne sont pas libres d'accepter ou de refu­ 
ser. D'abord, ce qu'on leur propose est encore bien fumeux, il ne s'agit que de pro­ 
messes, et le chantage que représente la loi antigrève ne peut que les rendre plus 
réservés. Ensuite et surtout, ils savent qu'en jouant à fond le r81e qu'en leur de­ 
mande de tenir, ils perdraient complètement l'appui des salariés et deviendraient 
rapidement des espèces de "fonctionnaires sociaux" du patronat et de l'Etat. D'où 
leur opposition, du moins verbale, à la politique d'"intégration". 

Mais la bourgeoisie n'a pas à compter seulement avec les dirigeants syndicaux: 
il y a en face treiz,e millions de salariés. Elle essaie aujourd'hui d'en neutraliser 
une partie avec la foi antigrève, qu'elle espère étendre peu à peu à d'autres sec­ 
teurs - comme cela a déjà été tenté au moyen des accords d'entreprise comportant des 
clauses antigrève conclus dans maintes usines. Qu'~ffre-t-elle en échange? 

Il y a, bien s'!lr, les beaux discours sur l'expansion, la promotion, la justice 
sociale, la participation des travailleurs au bien-Otre croissant, etc. 

Mais l'augmentation constante des prix, qui ronge régulièrement la valeur réel­ 
le des hausses des salaires, l'aggravation des conditions de travail, l'allongement 
des temps de transport, les licenciements et les ·déclassements dans des nombreuses 
branches, la discipline plus sevère à l'atelier et au bureau, le mépris de l'Etat 
pour le producteur, officiellement citoyen et pratiquement deu:xième classe, la sé­ 
grégation de fait dans l'éducation des jeunes, le contr8le étatique de toute l'in­ 
formation, tout indique au travailleur que le temps de lutter n'est pas passé et que 
la grève est loin d'fttre ce "moyen périmé" que ministres, patrons et organisateurs 
voudraient bien lui voir abandonner. 

Il a fallu des mois de lutte pour imposer un léger recul à la direction de 
Neyrpic à Grenoble, des mois de grèves tournantes, un lockout, des manifestations, 
l'occupation de l'usine par les CRS pour arriver à un compromis à Sud-Aviation de 
Toulouse. A Sochaux, Peugeot - dont on citait l'esprit "moderne" - a foutu cinq dé­ 
légués 'à la porte et refuse de revenir sur sa décision. 

La loi _antigrève illustr.e parfaitement l'intention profonde du Gouvernement et 
du patronat a ligoter les travailleurs, par oe moyen et par d'autres .:Plus subtils. 

Mais lorsque les salariés du secteur public devront entrer de nouveau en lutte, 
ils .sauront d'avance qu'ils s'engagent à autre chose qu'à des débrayages limités et 
souvènt symboliques, ce qui ne signifie d'ailleurs pas qu'ils tiendront toujours· 
compte des dispositions de la nouvelle loi; les conflits dans ce secteur risquent 
ainsi d1fttre à la fois plus longs et plus violents. C'est sans doute là que le 
Gouvernement a commis une erreur. 

--------------~~---------------------------~---~-----------------------~--------~y l . - 
1 Lecteur a Si tu es d1accord avec ce journal, tu peux nous aider ae plusieurs J 
r manières. . ! 
1 Abonne-toi si tu ne l'as pas encore ·fait. Fais circuler P.o. ! 
l Donne-nous des adresses d'amis, de ·camarades de travail qü1il r 
1 pourrait intéresser, nous leur enverrons quelques numéros spécimen. l 
1 Ecris-nous pour nous dire ce que tu en penses, ce qui se paaae dans ! 
r ton milieu de travail et de vie. . . l 
---------------------------------------------------------------------------------- 
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On parle beaucoup, dep~is quelque temps, de la nécessité de "démocratiser 
les entreprises". De quoi s'agit-il ? 

Au cours d'un dîner-débat organisé par l'Association d'études pour l'expan­ 
sion de la recherche scientifique, soixante industriels et sociologues ont abordé· 
le problème. 

"Il y a chèz beaucoup de patrons, a affirmé M. Palmade, Président de l'Asso­ 
ciation pour la Recherche et l'Intervention Psychologique, un conf'lit dramatique 
entre une volonté de démocratiser le commandement et une extr&ie anxiété sur ce 
qu'il peut en résulter. Cette attitude se traduit par une valorisation de la notion 
d'efficacité. Au nom de celle-ci sont justifiées lès pratiques autoritaires." 
(Le Monde, 22.6.63). 

Les pat~ons ont tout le pouvoir dans les usines. Pourquoi? Pai.ie qu'ils pos­ 
sèdent les moyens de production. Parce qu'ils en disposent. Parce qu'ils gèrent la 
production. Et gérer la production signifie plus que fairè des calculs sur.les 
fabrications.ou sur la situation du marché. Gérer la production signifie s'appro­ 
prier le fruit du.travail des ouvriers, signifie· contraindre les product~urs, en 
échange d'un salaire, à produire tou.iours davantage. . · 

Qu'est-ce qu'on veut dire alors en affirmant que les patrons voudraient 
"démocratiser le commandement" ? . · , · 

Que les travailleurs vont décider de l'orientation et du volwne de la produc­ 
tion ? de l'embauche et du 'licenciement ? des normes et du salaire ? Bien stlr que 
non ! On ne fait pas le socialisme par décrets 'de la direction ·1 · 

Maie alors, avec qui les patrons seraient-ils disposés à partager le comman­ 
dement, sinon la propriété, tout en craignant les résultats:.d'Ul} tel partage? 

Il n'y a qu'une réponse : avec ceux 'qui le réclament, c'est-à-dire les cadres. 

"Ils demandent à participer à la ,gestion, a indiqué Mi Ventre, Président du 
Syndicat des Industries des Métaux de la Région Parisienne, sans se douter des im­ 
plications financières des· décii:!.ions et de ià ·rapidi.té avec laquelle celles-ci 
doivent @tre prises. Ils prennent parfois le patrôn:pour le Père Noël qui doit seu- 
lement accezdez- les moyens _nécess~ires. à le~s tttche.s".; • . . . 

Aujourd1hu;i, la bureaucratie de l'usine doit planifier la production, contr8- 
ler le travail. Un patron ne peut plus dirige~ seul son entrep~ise~ La bureaucratie 
de la production - les cadres-·- a. .un r8le· essen·tiel~ indispensable. Les grandes en­ 
treprises, les "services public:911, ne 'peuvent .plus. s I en passer •. 

Lorsque les cadres demandent à partici~er à la gestion, ils demandent seule- 
ment qu'on leur reconnaisse le r8le ·qu'ils jouent déjà ef!ectivement. · 

En énonçant gravement, entre la poire et ;i.e fromage, que "les chefs d 'e-n.tre­ 
prise sont mal placés pour apprécier, par exemple, l'état d'esprit des différentes 
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catégories de leur personnel", que voulait dire au juste M. Huvelin, président-dire'ë'­ 
teur de Kléber-Colombes? 

Qu'il est temps pour le patronat de ce rendre compte des changements qui sont 
intervenus dans "les structures hiérarchiques", qu'il est temps de réviser sa concep­ 
ti..,n de l '"e.utori té". 

Et pmur aider les patrons à comprendre, il faut faire appel aux sociologues : 
"Ils (les chefs.d'entreprise) doivent accepter que se fassent chez eux des enqu~tes 
scientifiques et objectives". 

Ces enqu@tes doivent servir à "analyser les structures de l'entreprise ••• à étudier 
le mythe du patron, de son comportement, de ses manies ••• " dit M. de Vendreuve (Kodak- 
Pathé). . 

Quant à M. Crozier, chargé de recherches au C.N.R.S., il constate que "des enqu~tes 
ent montré une aspiration diffuse des cadres à plus d1auton~m:i,e11• 

"Patrons et sociologues réclament des enqu~tes objectives sur la nature ·de l'auto­ 
rité dans l'entreprise", titre Le Monde en donnant ces informations • 

. ,.. .. 
Le .problème dé i1àssoc:i.ation. des cadres à la gestion est posé. C 1est là le sens 

profond de la "démocratisation des entreprises" dont on p.arle tant. 
Les ouvriers, eux,.n•ont pas besoin d'"enquOtes objectives" poùr savr.,ir qu'il n'y 

a pas d'exploitation sans les cadres. 

-s-:-:-:-:-:-:•s-:•:~:-:-:-:-:-:- 
CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - 
D'un lecteur do Paris 1 "Si les travailleurs· sont sensibles à la 4ème. semaine de 

congés, au problème des salaires, le moins qu1on puisse dire c'est qu' 
ils ne se passionnent guère pour le droit syndical. Cela se comprend, 
puisque les travailleurs y voient surtout wie demande de "privilège pour 
le délégué ou le secrétaire syndical. 

Jetez un coup d'ceil sur l'organisation de l'entreprise : elle se 
trouve soumise aux groupes industriels et financiers d9nt elle dépend, 
qui f.ont ce qu'ils veulent d'elle puisqu'ils élisent leurs représentants 
dans les conseils d'administration et qu'ils choisissent ainsi le:ur 
Président (Directeur-Général). De là découle toute l'organisation inté~ 
tieure de l'entreprise. 

Le syndicalisme n'a évidemment pas sa place dans une telle organisa­ 
tion qui muselle et écrase les travailleurs.· C1est pourquoi il faut pren­ 
dre conscience que pour_combat~re le pouvoir du patronat il est nécessai­ 
re de faire aboutir notre revendication sur le drpit syndical: ce droit 
pr,ur chaque trav:ailleur de s,'rirganiser et de défendre ses intér@t~ sur 
le lieu même· où il travaille, ce droit d I avoir un syndicat pouvant expri­ 
mer sa volonté sur les, salaires• les cadences de tlltavail, · les _conditions 
matérielles et morales· qui lui sont fait·es. 

Agir dans chaque entreprise et arracher des· victoires· sur cet c,bjec­ 
tif, cela doit ltre l'effort de tous les travailleurs, surtout au moment 
où le groupe patronal a fait savoir qu'il n'était pas question d'aborder 
·cette question vitale en cemmission paritaire." J.J. 

~1-,-:-:-1-1-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:~:- 
BONNES NOUVELLES 1 "Les souverains greos 

ont été accueillis à Londres par des huées 
et des manifestations p~ur la libération 
d~s emprisonnés politiques". (10.7.63) 

"JO to~es de pommes de terre, carottes 
411.t haricots verts déversées dans· la Per­ 
ceptinn de Cavaillon (Vaucluse) par les 
paysans ••• " (13. 7.63). 
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LE CONFLI / 
/ 

MOSCOU 
/ Ill 

PEI'\! IV 
Les divergences qui opposent Ma,.o-Tsé-TOung et Krouchtchev ont .maintenant atte:b1t les 

proportions d'un conflit ouvert qui met en question aus;,i bien l•unité du 11.œcnde socialiste" 
que celle des partis communistes· de tous les pays. Ni la format.j.on d'un "bloc chinois" qui 
grouperait, sous la direction de Pékin, les Démocraties Populaires d'Asie et l'Albanie, ni 
la scission internationale des mouvements communistes ne sont e~core des faits accomplis. 
Mais de tels'bouleversements ne peuvent plus $tre con.sidérés comme imrossibles. 

Deux positions divergentes face à l'impérialisme 

Se·lon la thèse chinoîse;. les krouchtchéviens, en cherchant à conclure des compromis 
avec l'impérialisme sous prétexte d'éviter une gUerre atomique, paralysent le mouvomezrc révo­ 
lutionnaire mondial au moment m~me où "le vent d'Est 1•emporte sur le vent d'Ouest", c'est-à­ 
d~re où le rappoz:t inondial des forces évolue rapidemént au détriment des puissances. impéria­ 
listes. Les révisionnistes des partis communistes occidentaux désarment le p.roléta.ri~t en :re­ 
tombant dans les·vieilles erreurs social-démocrates sur les possibilités d'un acham.:f.2'.1.ement 
pacifique vers le socialisme, et les diri.geants soviétiques, ayant sombré dans le "chauvinismê 
de.grande Puissance", pratiquent une àtratégie à courte vue de la défense de l'Etat Soviétique, 
qui sacrifie les ïnté~ts des ouvriers et des peuples opprimés du monde entier. 

Pour les chinois, le révisionnisme krouchtchévien constitue déso.nnais un des obstacles 
majeurs que le mouvement révolutionnaire mondial doit d'abord détruire afin de pouvoir porter 
à l '~P~rialisme des ooups ininterrompus. 11 L, impérialisme est un Tigre de papier" assurent 
le~ dirigeants du P.C.Chinois. Ia politique révolutionnaire doit se placer à la mesure de la 
faiblesse de l'adversaire et s'inspirer d'un état d'esprit offensif. 

Pour les krouchtchéviens au contraire l'impérialisme n'est pas "un Tigre de papier", 
mais "un Tie;re aux dents atomi~ues", et les .intérets du prolétariat, du socialisme et des peu­ 
pl~s. du monde entier exiR;ent d r abord que tout soit fait pour éviter qu'une ,îllerre ~hermo-nu­ 
cleaire anéantisse la civilisation sinon même l'espèce humaine. ies armements atomiques boule­ 
versent toutes les données de la lutte pour le socialisme. Celle-ci ne peut désormais s'opérer 
que dans le cadre de la coexistence pacifique des deux systèmes. C'est en démontrant sa capa­ 
cité supérieure à élever le niveau de vie des masses que l'U.R.S.S. restera l'Etat exemplaire 
inspira.nt aux travailleurs du monde la volonté d'imposer des transf'o1,nations analor.rues dans 
les pays où ils vivent. Ces transfonnations d'ailleurs peuvent désormais ~tre réalisées par 
la voie démooratique et pacifique si les pa;tis communi~tes savent ut~liser, en liaison avec 
toutes les forces de progrès, les organes des régimes parlementaires pour imposer des réformes 
de structures qui changeront graduellement la nature capitaliste de la société et de l'écono­ 
mie et aboutiront a une transition indolore vers le socialisme. Quant aux pays sous-dévelop­ 
pés, ils seront à leur tour libérés de la domination impérialiste à mesure que l'économie so­ 
viétique atteindra à un plus haut degré de développe.ment. En leur fournissant des capitaux, 
des équipements et des débouchés, l'U.R.s.s. les libérera peu à peu de l'exploitation du capi-/ 
tal étranger, et ;J.. 1aid.A aov J ~i,Jq,J,q rl"'~ri on1h·A ,~,., i.ned;:r.:ument de rrop..q.g-ande socialiste d'une 
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puissance irrésistible dans le .. Tiors Monde. A.lon,g terme, le capitali.sme,surcJ.assé dans tous 
les domaines par le système soviétique, sers. incapable d'emp8cher le pas.gage de toua les pays 
dans le "camp socialiste". 

Les J.œouchtclléviens proposent la paix et le socialisme sans douleur. Les maorstes dénon­ 
cent de telles illus.ion..~ et réaffirment avec rudesse que la paix ne peut Gtre sauvée que si 
les forces révolutionnail'es combattent sans répit pour briser les entreprises d'agression de 
l'impérialisme et que le socialisme ne peut ~tre conquis que par les ~erres oiyiles et les 
snierres de libération nationale .. lé ma';fsme prend ainsi les apparences d'une ori tique de gau­ 
che du krouchtchéVisme et d tune réafi":i.mation de certains thèœs centraux du léninisme. 

Mais en réalité l'idéologie maorste est aussi dépou...'1'1/\W que l 1idéologie krouahtchévienne 
de toute espèce de Cf'ntenu socialiste et prolétarien. Les querelles théoriques entre rosses 
et chinois n'expriment que les oppositicns d'int~ts qui se sont fait jour entre la bureau­ 
cratie qui domine- et exploite les travailleurs soviétiques et le. bureaucratie qui domine et 
expl~ite les travail;L~~ chinois. Bien que cba.oune possède des traits particuliers, la bureau­ 
c~tie russe et la bureaucratie chinoise sont d'une nature foncièrement identique. ~s con­ 
flit~ politiqu9s qui Les dressent maintenant l'une contre l'autre ont uniquement pour o~ine 
1~ ~issemblan.ce de problèmes que pose à leur domination de classe respective 1•ex:trême inega- 
lite de développement des sociétés soviétique et chinoise. · 

Problèmes de ia bUl'eauc:ra.tie soviétique 
· .Ayant dépassé la phase de mise en route de l'industrialisation, 1•u.R.s.s. ne peut plus 
~tre d.irjJzée sel?n les méthodes de l'époque stalinienne. Dès les années 50, l~ chute des ren­ 
dements du travail, les mves perlées la sous-production chl'Onique de 1 ragncul ture ont 
.averti l~s dirlaean.ts russes que le s~linisme était devenu un ~.reux anscltroni.sme et quo 
1~ teITeur POli~ière, les· contraintes dans toute la vie sociale et les restrictions permanen­ 
tes P~vaient c~nd.uire à une grave orise du régime. I.e Ia-ouchtchévisme a été ,avant tout une 
ent~pr1~e ~e réadaptation du système de domination bureaucratique à une sociDté que le.sta­ 
lini~~ avait à la fois exténuée et bouleversée en transformant tout un peuple de paysans en, 
~V'l'ie:t'S industriels.et en agriculteurs modernes. Pour l'essentiel, Krouchtchev stest empl~ye 
à désamor~r les luttes de classes menaçantes en substituant l'amélioration du niveau de yie 
à la ~ontra.inte et à la répression. 

. . Mais du m~me coup toute la poli tique de l 'ép,.que stalinienne et les théories ~u.i en . 
fournissaient la J·ustification ont dd ~tre revi~éoa Une proportion croissante des l.llVeRtis- " • d · · ts rosses sements ad~ ~tre affectée à la production de biens da con.qommation, et les irigean 
ont été par là ~me oblii!lés de rechercher avec l r impérialisme un accord sur. le désarmement 
qui; leur pemettrait, s'il était conclu, de se libérer de dépenses .militai:t-es écrasantes • 

. , Détenta intérieure et détente internationale se conditionnent et toutes les théor~es 
que les k:roul'.'.htchéviens ont fabriqué sur la guerrA la paix, la coexistence et la tr~ition 
paeif~que vers la socialisme, n'ont d'autre foncti~n que de fourn.i.r un ~bi:lage. '~~ste­ 
lénizù:ste" au tournant que les antagonismes de classes au sein de la soc1éte si;vietique leur 
·ont impcsé lorsque ~glle-ci est devenue une société industrielle de type avance. 

C'est pré~isément cette orientation de l'U.R.S.S. vers une civilisat.ion des ré.frigéra­ 
teurs et de la télévision qui a suscité 11opposition des diri.geanta chinois. 

Problèmes de la bureaucratie chinoise 1 

Plaeée à la tata du plus grand pays sous-développé de la terre, ~a bureaucratie ~orste 
éprouve depuis quelques dix ans, les plus extr§mes difficultés à réaliser l'.acc~ation de 
èapitaux nécessaire à l'ind'l,lstrialisation de la Chine et à sa p1-opre co~olidation comme. 0.las­ 
Eiè di~oante. Ise efforts très durs imposés aux ouvriers et aux paysans pendant 1~ premier 
p~ quinquennal n r ont ··r~ .. :pé.l'~.S--d,r,1.-t:a..u EJ(-11.· un» ,.i.1,'\Jif1r.1mco ,J~ l.i:t productd.on suffisante pour 
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relever sensiblement le niveau de vie d'une population qui s'accroît de 15 millions d1unitéa 
par an. Dès 1957, la lassitude et le mécontentement ont provoqué dans les villa~s et les cen­ 
tres industriels des mouvements de ~rève et de révolte. La bureaucratie a brisé les oppositions 
et a entrepris de forcer la croissance économique en déclencr.ant en 1958 "le "rand bond en 
avant". Mais dès 1es damiers mois de 1959, on a su que les objectifs démésurés ass~nés aux 
communes rurales et aux usines n'avaient pas été atteints, que le surmenage impcsé aux armées 
du travail avait entra!né une retombée brutale de tous les indices de production., On peut dis­ 
cuter de l'ampleur du recul qu'a subi ces dernières années l'économie chinoise. Il reste qué 
la politique du "bond en avant" se solde par un échec, que la population est soumise à des res­ 
trictions draconiennes et que le crédit que présque toutes les classes sociales faisaient il Y 
a dix ans aux hommes du P.c. Chinois est rudement atteint. La. vérité est que Mao et ses com­ 
pagnons sont maintenant dominés par la peur de ne pas parvenir à arracher la Chine à sa misère 
et de ne pas pouvoir consolider leur régime s'ils ne reçoivent pas une aide extérieure à la me­ 
sure des immenses besoins du pays. 

c•~st la nécessité d'obtenir cette aide qui les a conduits à attaquer la politique de 
Krouchtchev. En combattant le révisionnisme krouchtchévien, les chinois combattent en réalité 
pour imposer à Moscou une politique économique organisée en fonction des besoins de l'ensemble 
des Etats du "bloc socialiste", et par conséquent de la Chine. Ce qui leur est intolérable, ce 
ne son~ pas les violations de l'orthodoxie, avec laquelle ils en ont pris depuis lor.;gt~mps à 
leur aise, ce qui leur est insupportable c'est de vnir l'U.R.s.s. augmenter la production de 
biens de consommation qui ne sont que "futiles commodités de la vie botu·geoise", alors que la 
Chine manque des équipements les plus indispensables. ce qu'ils ne veulent plus to1é;:3r c'est 
de voir l'U.R.s.s. leur refuser des armes atomiques et les contraindre à faire eux-memes d:s 
recherches et des investissements ruineux pour fabriquer leur propre bombe atomique. Ce qui les 
exaspère c'est de voir les roubles de iraide sl'viétique s'en aller vers l'Inde et autres na­ 
tions du Tiers Monde, alors que la Chine oprouve la plus cruelle pénurie de capitaux. 

Lorsque les maorstes accusent 1 'U .R.s.s. de tomber dans le chauvinisme de grande puissance, 
ils crient leur colère de voir la bureaucratie russe se consacrer essentiellement. à .consolider 
sa propre domination en laissant la bureaucratie chincise se débattre seule avec ses difficul­ 
tés et les menaces que la lassitude du peu~le fait lever contre elle. 

L'objectif chinois: emp§cher le raJ2Prochement entre 1•u.R.s.~, et les u.s.A, 

La bureaucratie chinoise ne s'est P8.E' convertie tout à coup et inexplicablement au socia­ 
lisme et à l'internationalismè. En attaquant le révisionnisme de Krouchtchev, Ma.o-Tsé-To~ ne 
prépare pas la fonna.tion d'une nouvelle Internationale révolutionnaire. Il a seulement pour 

·but de disqualifier ~chtchev devant l'opinion communiste mondiale, d'affaiblir sa position, 
de l'obliger à "Pérer un tournant vers une nouvelle politique qui prendrait en considération 
les inté~ts e~ les_ besoins da la bureaucratie chinoise, et si possible d'organiser sa chute. 

: En.. regrou~t autour. d '~lle un· certain nombré de partis communistes, de fractions et de 
formations anti-impérialistes, la bureaucratie chinoise dispose sur l'échiquier mondial des 
pions qu'elle utilisera pour ses fins particulières, comme Staline utilisait autrefois les 
Sections du Komintern dans l'inté~t de 1a bureaucratie soviétique. les maorstes ne font une 
cri tique de gauche du k:rouchtchévisme que par opportunisme tactique. Is ·sout1en qu I ils appor­ 
teront éventuellement aux formations anti-impérialistes, ou m~me aux luttes révolutionnaires 
qui peuvent se développer dans le Tiers Monde, sera entièrement subordonné à leur objectif 
central: em~cher qu1un rapprochement entre 1•u.R.s.s. et les U.S.A .. BMrave l'isolement de 
~a Chine et que celle-ci demeure seule aux prises avec le problème presque insoluble d'une 

industrialisation sans aide ét~èrG. 

-:~:-:-:-:-:-:-~-:-.:-:-:-:-:-:-:- 
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On quitte le cinéma profondément touché, 
Le regard traqué du jeune Domenico, assis 
derrière son bUl.'eau; enfin èn possession du 
''poste" tellement convoité, nous poursuivra 
longtemps. 

Pourtant, ce n'est ~pas un spectacle de 
misère que nous venons de voir, notre héros 
n1a ni faim ni froid, il n'est pas battu, il 
n•est pas mal traité; il n'y a pas une seule 
scène de violence, au contraire les détails 
pittoresques, amusants m&ie, fourmillent ; on 
sourit souvent, et cependant l)n est m()rtelle- 
ment triste. · 

Pendant une heure et quart nous suivons 
Domenico. Docilement, mais sans enthousiasme, 
il essaie de décrocher la place "qui lui pel'­ 
mettra d 13tre tranquille pour toute sa vie". 
C'est son père qui le lui a dit. Il ne discu­ 
te pas, il est convaincu. Il regrette bien 
quelque chose·, maie rien de bien précis. la 
vie d'écolier que continue à mener son jeune 
frère ne l'emballe pas non plus. 

Il va donc pasëer l'examen, il se sou­ 
met de bonne e:race aux épreuves, tests, ques­ 
tionnaires qui doivent mes'tll'er ses connaissan­ 
ces, sa résistance, son caractère, son com­ 
po;rtement social.- Il est sôulagé d 13tre reçu, 
éprouve de la compassion pour ceux qui sont 
r.efusés, se résigne à·faire l'aide-huissier 
en attendant que la fameuse place soit libre. 

Nous nous trouvons alors mêlés à la vie 
de la grande banque. Trajet du ma.tin dans un 
train de banlieue bondé de travailleurs au 
visage bouffi de aomeil, puissance et inso­ 
lence du Directeur, :l.nsiitnifiance, hunti,lité 
des employés, ennui dans l'attente de l'heure 
de la sortie, bouaoulade au réfectoire, dans 
la rue. On IDail€0 a cOté de qui à les · ~mes 
heures de service, on sort avec qui so:i:-t à la 
même heure, tant pis pour celui qui éprouve 
de la sympathie pour quelqu 1un dont les: heu':'" . 
ras ne correspondent pas aux siennes. On ne 
rencontre pas celui ou celle qu'on a envie de 

voir; on rencontre celui ou ·celle que le sel'­ 
vice vous oblige à rencontrer. 

Domenico, qui a tant accepté, essaie de 
remonter le courant pour voir une fille qui 
l'u.i plaît,~. ~lJt:? a été engagée à la banque en 
m6me +enros' nus J:n::.; j_ls ont sympathisé tout 
de sni te, ;,1&..Ls :i.eurs chemins ·se séparent il'­ 
résist.:;.b1c~mEmt : elle n'est jamais libre en 
m&ne ·t:eraps que lui, elle habite une banlieue 
opposéeo 

Enfin le 11poste11 est libre~ On installe 
Domenico a une table de travaii; devant, faw 
ce au chef de service. Vision dé cauchemar: 
c1est comme une classe où les élèves, subi­ 
tement vieillis, feraient sans fin les m&nes 
devoirs. les anciens sr indi~ent : le nouveau, . . _ 
va-t-il avoir la meilleure place? celle où 
11 on peut écrire sans lampe ? comme un enfant 
l'Beî9ur avec ses cama.rades, pleurnicheur de- 
vant .le ma.ttre, un emplc,yé vient se plain- 
dre... Domenico est envoyé derrière, là où 
l'on travaille à la lumière électrique, et 
toute la ra?J4"ée avance d'un cran vers la lu- 
mière. · ·· ·· 

Dans les yeux du jeune garçon assis de­ 
vant sa table s'éteint la dernière illusion ••• 
son avenir est devant ,lui.sur le cr&ie dénudé 
et le dos vouté de ses collè~ese 

1:~1~:-:-:-:-1~:~:-:-:-:*:":-:-:-:-:-:T 
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Douze martiniquais membres de l'Organisation de la J~unesse Anti-colonialiste 
Marti?Jiquaise (O.J.A.M.) ont été transférés en mai dernier de Fort de France à la 
prison de la Santé; ils sont inculpés de "compl:9t contre la sécurité de 1•Etat11 à 
la suite d'un tract affiché à Fort de France portant la revendication: "La Marti­ 
nique aux Martiniquais". Ils attendent aujourd'hui à la prison de Fresnes d tl!tre 
traduits devant la Cour de SQreté de l'Etat. te journal Le Mende du JO juin écrit: 
"Uné vingtaine de perquisitions ont été opérées mercredi aux domiciles parisi~ns 
d'étudiants martiniquais. L'Association Générale des étudiants de· la Martinique 
précise que ces perquisitions, faites parfois en l'absence des intéressés, furent 
suivies d'interrogatoires dont la durée excéda souvent 6 heures". 

Oes actes de répression s'ajoutent à ceux déjà nombreux perpétrés aux Ant1llea 
par l! Gouvernement... Les forces de répression ont plus que décuplé depiµa- 
1946 a la Martinique. Depuis les manifestations de décembre 1959 à Fort de Françe, 
qui firent ~eux morts et de nombreux blessés, les Antilles connaissent un régime 
d'exeepti~n avec pleins. pouvoirs aux préfets, qui révoquent les fonctionnaires dont 
le comportement "est de nature à troubler l'ordre public", saisissent les journaux, 
interdisent les réunions, répondent aux grèves par la force armée. . _ 

L'assimilation tentée par le Gouvernement français depuis 1946 n'a fait qulac~ 
eentuer le caractère colonialiste de la politique Œe la France. Les départements 
d'Outre-Mer Sônt des pays sous--développés encore régis par le Pacte colonial. La 
ol'iaè est économique, sociale, politique. 

Les Antilles vivent de la canne à sucre, des bananes, des ananas et du rhum. 
~'économie est basée sur la production de produits agricoles destinés à 8tre vendus 
a la Métropole.·Les vivres et les objets manufacturés sont achetés à la France. Le 
prix de revient du sucre antillais étant élevé, il n'est pas compétitif sur le mar­ 
ché international. Il l'est d'autant moins que le commerce et le transport se font 
par des compagnies françaises à des taux usuraires. Dans la structure économique ac­ 
Duelle le seul client possible est la France. Et les ventes de sucre de canne en 
France sont conditionnées par la récolte française de betteraves à sucre. Si la ré­ 
colte de betterave à sucre est insuffisante, le Gouvernement fait ~ppel au sucre 
antillais, si la récolte e~t excédentaire, les betteraviers font pression pour qu'on 
diminue les arrivages de sucre de canne. L'éoonomie antillaise est cf'.llllprise comme 
complémentaire de 1' économie française, sans plus. Et la canne occupe 50 % des terres 
ctll.tivées de la Martinique et 70 % de celles de la G,adeloupe 1 Les seules usines 
sont celles qui traitent la canne .et le rhum. Or, leur nombre diminue. Les petites 
usines ferment parce qu'elles ne sont plus rentables. A 1~ Martinique, 80 % des dis­ 
tiller:i.es ·ont disparu entre 1938 et 1958. Celles qui restent se concentrent, se mo­ 
dernisent et emploient moins d'ouvriers. 

La terre est aux mains de grands propriétaires, tous d'origine française. Dix 
familles blanches possèdent 75 % des terres de la. Martinique. A la Guadeloupe, les 
usines qui traitent le. canne sont proprié'ta.ires de la IDB.j eure partie des terres. 



• ,. 
Les nombreux petits cultivate11rs de la Guadeloupe cultivent la terre d1atitrui et ~ 
sont liés au propriétaire par un contrat très dur qui exige en plus d'une pàrt très 
importante ~e la récolte, plusie11rs journées de travail gratuit sur les Terres des 
propriétaires. Les ouvriers agricoles ont un sort pire encore car ils ne t.r.ouvent 
du ~ra1tail que quatre mois par an. 8 mois sur I2, 80 000 ouvriers sont en c·,;.1~mage 
sur une popu1ation d'environ 600 000 habitants et m3me pendant la période è.1e:nbau­ 
che, il y a ch8mage partiel. 

Ch6mage dans les plantations, ch6.mage dans les distilleries, la popula­ 
tion antillaise n'a plus qu'une ressol,lI'ce, s'exiler dans la métropole à la recher­ 
che d'un travail sous payé, parce que sans aucune qualification. Dans son quatriè­ 
me pl~, DE GAULLE le reconnaît ·cyniquewent "la· mise en. oeuvre immédiate d '1JJ1e po­ 
~i tique systématique d'émigration qui ne peut s'opérer principalement que vers la 
luétropole et qui doit s I exer<>er au profit· ( ! ) d ,~ part importante de là pc.pul.a= 
tion d~s trois ·départements insulaires, est la condition primord:i,;ale de la ;:·éalisa­ 
tio3:1 des objectifs .du plan. "Pour la grande propriété, pour les· compagnien métro- 
poli tainee qui paesèdent les usines et -dea terres·, pour la compagnie génér~1.a, · · 
transatlantiql.le qui a le monopole de~ transports et qui en profite pour ·pratiquer 
des tau.x j~qu.' à 50 % supérieu.œ au taux mondial, poue le go·uvernement fr&n,,a:is 
lui m.be., il s.'agit de résorber une partie de ce: ob6mage pcfor évitei une v6ritable 
émeute que les grèves de I960·, I96I, I962, laissent prévoir. Mais par sa J.,.ne le 
peuple antillais_ a mon.tr~ qu'il entendait résoudre le problème d'wie autr,:: :'açon. 

·. ?~ba· ·est tout près· un exemple que la paysannerie sans terr~ des Anti;L.les no peut 
ignorer. Et ie· pre~er problème c'est. la réforme agraire J-.C1est pc;,ur garar,tir 

· la propriété e~ l~s i~térdts des compagnies de transports et- de commerce q,.d . tirent 
de ~~os.bénéfices de la vente des produits coloniaux que le gouverne~nt fr~~çais 
couvre les !les de CRS' et de militaires et tente d'écraser par la· force la r.§vol­ 
te des antill~is,; révolte dans laquelle se m3le et se con~ond 1a· 1utte de, ( .. l acs e 
de la paysanneriè sans terre -et sana travaii contre les grands propriétairE:.s, et 
la l11tte .d I émancipa:tion d'un peuple .çontre le pays colonisateLll'. Cette· lutte est 
ialportante en particulier parini la j.eunesse qui représente plus d.e 50 % · de la po - 
pulati~n ·et qui s ~·accl'ô!t rapidement du fait de .. la forte natalité. Et cett(; j'e:i­ 
nesse· damr l'état actuel des .Antilles n•a comme perspec.ti~e que le chom~ge ru· ·l'e­ 
xil. C'est pourquoi elle s'organise po'ur· exiger l'autonomie des Antilles. L'orga- 

. nisation de la jeunesae anticolonialiste martiniquaise (O.J.A.M), groupe des 
ouvriers agricoles, des . .ch6.ûle~s, des intellectuels, en particulier des· ir..3ti tu­ 
teurs •. Elle n'est ·pas se·ule à lutter contre la domination française, Le parti 
comm.W,li.ste a. une· réelle audience dans la population ant:1-llaise malgfé ce qu' on 
voudrait nous faire croire par le aystèlne des élections truquées •. La C.G.T. est 
Le principal syndicat et groupe de nombréux travailleurs ; mais- au ~~è. comme à la 
C.G.T. , on reproche d'être trop étroitement liés 0à la Centrale èt au Parti f::-an­ 
çais; et d 'av.oir des revendications qui tombe·nt un peu à c6té. Il. semble d 'i,il~eurs 
que cet aspect. tende à disparaître et plu.sieurs · dirigeants du P ~C. martiniql.l.ais 

· on..t ét, condamnés à des peines de prison et à la suppre.ssion de leui•s droits ci­ 
:viqu,~s .• Mais il faut noter que le l'.C •. a été le· promoteur et le défenseur de 
l'ass:µnilation·et.oela pendant de nombzeaaea années •. ce,:ft'est (lue depuis ces der­ 
nières années, devant Péchec flagrant de la départementalisation que le P .. C • 
s •eet ralié ·à,lâ lutte pour l'aut~J1omie. Quant aux etudiants martiniquais qui vien­ 
nent étudier .en France pazce qu 'il ·n.'y a pas d 'ü.ni'lfersité aux Antilles, ils sont 
peu nombrewc car la scolarisation est assez faible (environ 30 à 40 %) , ils ne 
trouveront pas dè travail aux Antilles et devront a 'exiler eux aussi surto,Jt de­ 
puis les nou.velles lois de I960-6I, qui .permettent.de révoquer les fonctir..hr.,A.ires. 
Pour· eux aussi la domination française est un handicap. Mais le problème qut-: posent 
les masses pays~nnes, eelui de la réform.!3 agraire, reste le problème cent:reli et 
tous, intellectuels et travailleurs en sont conscients, tout comme ils sorrt cons­ 
oients que sa st1lution est inséparabl.s-.de J..a .. J.irtte corrtœe le colonialisme. 

--<.tô - 
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Extrc.it d'une brochure à paraître sur l'Education physique et le sport dans la 
société actuelle. · 

Club et compétition~ 

Dans un club la vie est partagée entre deux p6les d'attraction, l'entraînement 
d'un ~~é, de l'autre les rencontres amicales (il y en a de moins en moins) ou le 
champ~JlUlat. Les rencontres amicales comme l'entraînement servent à préparer l'équi­ P: ou l'athlète à son objectif fondamental: la compétition officielle. Dans les dif­ 
ferentes rencontres il existe une hiérarchie : il y a les "grandes" compétitions pour 
lesquelles le club ne néglige aucun effort et auxquelles ne sont admis à participer 
que les meilleurs athlètes du groupe. Le club a un ëertain standing, il doit défen­ 
dre celui-ci et surtout l'améliorer. Ce sont ces compétitions qui vont permettre au 
club de se situer dans la hiérarchie sportive, de se faire un nom; sans le prestiee 
qu'il peut en tirer, il sera incapable de résoudre les difficultés financières et 
autres qu'il rencontre. Les compétitions d'un niveau inférieur aux premières, dites 
encore compétitions de masse, ont pour principal but de sélectionner les individus 
qui participeront ultérieurement aux rencontres de prestige ; elles servent aussi? 
encourager les autres à persévérer dans la compétition, à entretenir l'espoir de 

·"percer"• Il y a des clubs 11ù un athlète peu doué s •entraînera constamment sans ja­ 
mais participer à une rencontre ou à un concours. A la longue il abandonnera, ou bien 
s.'il continue à venir régulièrement à l'entraîneli1ent, ce sera dans un état d'esprit 
très différent, sans recherche de la perf;Jrmance, par intér~t pour la "culture':' de 
stn c~rps, par g~nt. 

Ainsi s'introduit la hiérarchisation à l'intérieur du club ; elle est le résul­ 
tat de la compétition du club avec les autres clubs. Pour défendre son standing, le 
c lu.b doit avoir une équipe première. Pour avoir une équipe pz-end èr'e , il lui faut une 
grande masse de participants de base. L'entratnement est souvent pénible, monotone, 
il nécessite de longues heures d'effort. Il est donc nécessaire de créer un vérita­ 
ble système d'encadrement, et ce système est tout naturellement fondé sur la hiérar­ 
chie. LI athlète gravit les échelons de celle-ci un à un "; à nies ure qu '.il s'élève, il 
assimile les modèles de comportement du champion, il s'imprègne de la "culture" du 
monde sportif, 

La promotion dÙ sportif. 
Donc une fois inscrit le sportif en herbe commence son entratnement, et pas 

n'importe lequel, mais un entratnement orienté vers la spécialité à laquelle il se 
destine. Les débutants sont entraînés collectivement, souvent par le champion local. 
Ils n'ont pas encore le droit à un entraîneur particulier. Bient~t le d~butant s'a­ 
perçoit que les conseils sont prodigués aux plus forts, qu'il faut attirer l'atten­ 
tion de 11entratneur s'il veut bénéficier de ceux-ci, donc ~tFe assidu, atten~if, bien 
faire ce qu'on lui demande. S'il n'a de qualités physiques suffisantes, si de surcrôtt 
il n'assiste pas régulièrement à l'entraînement, il peut s'attendre à recevoir un 
j o u.r ou 11 autre une remarque, gentille d'abord, puis plus cri tique, et finalement une 
enguela~è pure et simple. S1il persiste, on ne le mettra pas dehors, mais il sera 
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délaissé, mis en marge de la communaut é , "sur la touche". Les entra1neurs diront en­ 
tre eux: c'est un farfelu, il ne réussira jamais. Ce n'est pas pour les farfelus 
que l'institution "sport" fonctionne. 

Dans un deuxième temps notre débutant accède à la compétition. Pour lui la 
première rencontre est un grand jour. Il s'y sent mesuré, soupesé, examiné. C'est 
son examen de passage à l'échelon supérieur. S'il réussit, les choses deviennent 
pour lui plus faciles i il est soutenu, conseillé. L'aide qu'il reçoit peut aller 
très loin. En effet l'entraînement moderne' nécessite beaucoup de· "loisir". Il peut 
durer 8 à TO ~ois à raison de trois heures par jour. Il faut ajouter le temps pris 
par les soins, le repos, les déplacements depuis le domicile ou le lieu de travail 
jusqu'au terrein d1entratnement, les dimanches occupés en déplacements lointains lnrs 
des compétitions importantes. 

Un tel entratnement serait interdit à le majeure partie des gens qui travaillent 
si le club n'était pas là pour pallier ces multiples inconvénients matériels,. sans 
parler de la véritable épreuve morale que constitue un entratnement interminable, 
fatigant, fastidieux. L'aide du club va du simple soutien moral aux dons en argent 
-ils permettent en particulier au sportif d'apaiser sa femru.e qui le voit filer tous 
les dimanches, sans aucun bénéfice pour le budget familial-, en passant par les 
aménagements d'horaire de travail ou m6me par l'offre d'un emploi plus compatible 
avec l'entrainement. Il est évident que ces avantages dépendent du fait que les di­ 
rigeants sont bien placés par rapport aux notabilités de la région, aux employeurs. 

Le professionalisme n'est pas du tout une "déformation" du sport, il est l'a­ 
boutissement logique d'une activité dominée par la performance dans une société où 
le temps, dme celui qui est consacz-é à l'entra!nei.œnt, vaut de l'argent. Chaque 
pays peut bien résoudre à sa manière ce problème en simul~nt de respecter les règles 
sacro-saint.es de l 'amateuris.in.e • cette hypocrisie ne peut•·plus cacher la réalité. La 
vérité est que le sportif ne fait plus du sport, c'est le sport qui le domine entiè­ 
rement. 
L'aliénation du corps. 

Cela n'est pas vrai seulement dans le rapport du sportif avec l'institution:• 
le club, la compétition, les dirigeants. C •est vrai plus profondément pour son rap­ 
port avec son propre corps. L'entratnement qui est d'abord répétition et perfection­ 
nement d'un certain nombre de gestes, sert à développer l'élément moteur, énergéti­ 
que, du geste; il le purifie, il vise à sa perfection mécanique. Si l'on compare 
cette activité avec le jeu, •~ voit (le que le corps devient,. dans le sport. Le jeu, 
c'est pour l'individu la découverte des ·multiples possibilités ph)œiques qu'il a en 
lui ; mais ce libre déploiement d'activité, cette récréation des forces qui permet· 
une appréhension autre de la réelité n'est pas du tout la culture systématique, mé­ 
canique, mesurée, dosée et presque narcissique du corps qu'i~ y a dans le sport. Icip 
l'h~mme est aliéné à son corps. Ce n'est pas par hasard que le jeu devient sport dans 
la société capitaliste. Le sport, c I est le rendement appliqué au corps ·; le corps de - 
vient une machine perfectionnée en vue 'd • une fin, la performance, cl. ont la significa­ 
tion est seulement de prouver· la _qualité exceptionnelle de la machine (tandis que le 
j.eu permet dans un deuxièn:e temps d'utiliser le corps à des fins qui ne sont pas 

. dans le jeu lui mame. Le sportif est soumis à son corps de la m@n:e mani_ère que le . 
travailleur à la machine. C'est la m@n:e. science qui est à la base du conditionnement 
du c~rps et à la base de· la "rationalisation" du. t~avail .. 


